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UN DRAME CANADIEN
Il y avait longtemps que M. Henri Ro­

chefort n’avait fait du théâtre. Il va opérer 
sa rentrée, non à Paris, son vrai théâtre, 
mais à New-York, et non par un vaude­
ville parisien, mais par un drame irlandais; 
irlandais, vous avez bien lu, le Home Rule 
le gagne, il y succombe comme M. Glads­
tone.

Le Figaro donne une analyse de la pièce 
qui sera représentée à New-York dans 
quelques jours, le 20 octobre. Il serait in­
juste de juger définitivement le drame sur 
cette simple esquisse. Grâce à l’obligeance 
de M. Jules Prével, on peut prévoir pour­
tant, qu’il n’ajoutera rien à la réputation 
de l’auteur de tant d’articles spirituels et de 
quelques vaudevilles gais. M. Rochefort 
en juge ainsi probablement, et ce n’est pas 
sans raison qu’il a préféré pour son œuvre 
le parterre de New-York à celui de Paris.

Le drame se passe au Canada, à Québec. 
A ce titre il nous appartient, et s’il nous 
faut attendre la représentation pour juger 
du mérite littéraire de l’œuvre, l’analvse de 
NI. Jules Prével nous permet, dès aujour- 
d hui, de nous prononcer sur la valeur 
exacte des données historiques qui ont 
servi de canevas au dramaturge. Elles 
sont bien étranges. Cest O’Donovan Rossa 
qui les a fournies à M. Rochefort, à qui il 
doit la vie, paraît-il, et qu’il récompense 
mal pour ce service.

Espérons que Y Intransigeant est d’ordi­
naire mieux servi par ses obligés, et sur­
tout mieux informé.

La scène se passe à l’époque de l’invasion 
du Canada par les Féniens, que M. Roche- 
fort, ou M. Jules Prével, porte à i856, 
mais qui, en réalité, doit être ramenée à

1865-66. Cette invasion qui, inexactement 
racontée, a ému l’esprit généreux de 
M. Rochefort et ranimé sa verve dramati­
que, ne méritait absolument aucune sym­
pathie; elle n’en obtint aucune, ni parmi 
les Irlandais raisonnables, ni parmi les Amé­
ricains qui aidèrent loyalement les Cana­
diens à en avoir raison. Les envahisseurs 
venaient s’attaquer sans raison ni prétexte 
à un peuple et à un gouvernement qui n’a­
vaient eu aucune part aux malheurs de l’Ir­
lande , et n’avaient point à coup sur le 
pouvoir de porter remède à ses griefs ac­
tuels.

Voici comment, d’après M. Prével, 
O’Donovan Rossa raconta cet épisode de 
notre histoire à M. Rochefort.

Durant plus d’un mois trois cents révol­
tés Irlandais tinrent en échec la puissance 
anglaise. On finit par s’emparer d’eux. 
Tous les trois cents Jurent fusillés.

Les Anglais sont moins cléments que les 
Espagnols, ajoute M. Prével, pour se con­
former à l’actualité.

C’est sur cette donnée de trois cents 
Irlandais fusillés par ordre du gouverne 
ment anglais que repose le drame.

La pièce peut être admirable, elle doit 
l’être ; mais le fait sur lequel elle roule 
est inexact. Les trois cents Irlandais qui ont 
combattu dans les montagnes, près ' de 
Québec, et qui ont fini par être fusillés en 
même temps que l’héroïne Mise Suzanna, 
n’ont jamais existé. Ils n’ont pas combattu 
dans les montagnes et ils n’ont pas été 
fusillés, ni même aucun autre Irlandais. 
Pas une exécution ne ternit l’éclat de notre 
victoire. Le Gouvernement Canadien, d’ac­
cord avec le Gouvernement Anglais, fut 
aussi clément que si tous deux avaient été 
Espagnols. — Espagnols comme les Espa­
gnols eux-mêmes ne le sont pas tou­
jours.

Il n’y eut pas d’insurgés proprement 
dits, mais quelques bandes envahissant le 
pays par la frontière américaine. Personne 
dans les montagnes. Un seul prisonnier 
fut condamné... à l’amende.

Il y avait là un cadre superbe pour un 
drame, dit encore M. Prével. Rochefort 
alors n’avait rien à faire. Il se rappelle tout

à coup que les femmes de Garibaldi s’ha­
billaient en hommes pour combattre à côté 
de lui. C’est ainsi que dans le cerveau des 
dramaturges les idées naissent et se déve­
loppent par juxtaposition, etc.

On s’explique assez aisément que M. Ro­
chefort, n’ayant rien à faire en ce moment- 
là, ait été touché du sort des 3oo Irlandais 
fusillés était songé à les faire monter sur 
la scène. S’il avait eu quelque chose à faire, 
les choses se fussent passées autrement : il 
n’aurait pas fait attention aux trois cents 
victimes de la cruauté anglo-canadienne; 
mais il était de loisir. On se rend compte 
moins facilement comment cet hécatombe 
ait pu le faire songer à la seconde femme 
de Garibaldi.

Nous ignorons quel sort attend le drame 
de NI. Rochefort à New-York, et nous sou­
haitons, sans l’espérer, que la donnée prin­
cipale, aggravée par la mise en scène, ne 
paraisse pas par trop inadmissible à un 
public très au courant de ce qui s’est passé 
lors de l’invasion fénienne.

S’il faut en juger par l’analyse de NI. Pré­
vel, les erreurs de détail dont est parsemée 
la pièce ne sont pas faites pour atténuer ce 
que la scène capitale a de fantaisiste.

Tous les Américains, ou à peu près, ont 
visité Québec, et la mise en scène va offrir 
bien des difficultés à surmonter. M. Roche- 
fort a placé dans Québec des palais qui n’y 
existent pas : d’abord le palais du gouver­
nement, qui n’est qu’une villa située hors 
de la ville; puis le château d’un Irlandais, 
viveur et traître, château qui, à un moment 
donné, est entouré par l’armée anglaise, etc.

De fait, il n’y a à Québec qu’un château, 
lequel n’en est pas un, le vieux château, 
occupé aujourd’hui par l’Ecolc normale 
Laval. C’est le seul où le metteur en scène 
puisse placer l’Irlandais, traître et viveur ; 
mais on aura quelque peine à faire assiéger 
l’École normale par l’armée anglaise, même 
sur la scène.

NI. Jul es Prével assure, en terminant,que 
la pièce est tout imprégnée de souftle de 
Patrie.

Fort bien, car il ne faudra pas moins que 
ce souflle pour enlever un auditoire dérouté 
par les invraisemblances du scenario.
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LE SECRET DE L'ANCIEN RÉGIME

La Xourelle Perue publie un premier ar­
ticle fort intéressant de M . Louis l'auliat 
sur la Politique coloniale sous l'ancien re­
gime. L'auteur fait grand éloge de la poli­
tique coloniale de la France au Canada.

M ais à vouloir prêter trop de sagesse à 
l’ancien regime, il en arrive a lui faire hon­
neur d'une mesure de prudence à laquelle 
certainement personne alors ne songeait. Il 
assure que « dans la crainte de lui voir 
éprouver le même sort qu à celui « des 
Florides • nous étions allés, en remontant 
le Saint-Laurent, cacher dans l’intérieur, 
notre premier établissement auquel avait 
été donné le nom de Québec ».

Champlain ne songeait pas à cacher sa 
conquête, et si plus tard elle a échappé à la 
France, ce n’est pas qu'il l’eût mal cachée, 
c’est que cet ancien régime, que M. Louis 
Pauliat loue avec une rare équité dans une 
revue libérale, axait fini par laisser tl ce h i r 
le svstcme et les traditions que l’écrivain 
conseille à la France républicaine de recher­
cher et de suivre à son tour, si elle veut 
voir prospérer ses colonies; comme le Ca­
nada a grandi et prospéré, grâce a ce qu il 
en a conservé, même sous la domination 
anglaise.

LE GENERAL FAVEROT UE KERBRECH

Au moment de mettre sous presse, nous 
apprenons que sur la proposition de M. le 
ministre de la guerre, le Président de la 
République a, dans le conseil des ministres 
tenu ce matin, signé la nomination de M. 
le colonel Favciot de Kerbrech au grade de 
général de brigade.

Le général Faverot de Kerbrech est. cro- 
vons-nous, le premier otïïcier supérieur de 
l’armée française qui ait xisité le Canada 
depuis le Traité de Paris (17<»3.) Chargé 
en 1XN0, par le ministre de la guerre, d'aller 
étudier sur place les chevaux de l’Amérique 
du Nord, il parcourut après les Etats-Unis, 
les ditlérentes provinces du Canada.

Dans son rapport publié au Canada et 
traduit en anglais, qui est un traité d’une 
grande valeur scientifique dont les éleveurs 
de ces deux pays ont suivi les indications au 
point de vue des croisements, de l’alimen­
tation et de l’hygiène, M. Faverot de Ker- 
brech, mettait en valeur les races chevalines 
d Ontario et de Québec, qui sont mainte­
nant l'objet d'une exportation importante. 
On signalait tout récemment un envoi de 
chevaux canadiens destinés à la cavalerie 
anglaise. La remonte française pourrait éga­
lement trouver là, au besoin, un nouveau 
champ d’approvisionnement, l’élevage des 
chevaux dans les prairies du Nord-Ouest, 
paraissant destiné à prendre un grand dé­
veloppement.

M ais au cours des études spéciales qu’il 
poursuivait, M. Faverot de Kerbrech lut 
vivement impressionné par l’accueil cha­
leureux qu'il reçut de la population cana­
dienne-française. Retrouvant à chaque pas 
les souvenirs de gloire française que le pa­
triotisme des Canadiens a su conserver, de­
puis Jacques Cartier jusqu'à Montcalm, il

se prit d’un attachement profond pour le 
Canada qui, depuis, l’a compté au nombre 
de ses meilleurs amis en Europe.

Lorsque le général Boulanger fut désigné 
l’année suivante, comme chef de la mission 
lrançaise aux létes du Centenaire de York- 
tow n, M. Faxerot de Kerbrech le présenta 
a l’honorable M. Chapleau qui se trouxait 
alors à Paris, et qui s’empressa d’;nviter le 
général a xisiter Montreal et Québec. Le 
général Boulangery reçut un accueil dont il 
s est plu tout récemment a évoquer publi­
quement le souvenir dans les termes les 
plus touchants.

Lies témoignages de sympathie ont un 
echo retentissant au Canada et on \- attache 
un grand prix. Ils n’évedlent aucune suscep­
tibilité dans la poulation anglaise qui con­
naît la loyauté des Canadiens-Français, et 
qui. bien au contraire, prend souvent part 
a leurs létes nationales.

Dans la marine française, il x' a peu d'offi­
ciers qui n'aient séjourné à Québec. Chaque 
année l’escadre des Antilles \- x ient passer 
un mois et son apparition est le signal de 
réjouissances publiques pour la xieille et 
hospitalière cité de Champlain. Presque 
tous nos amiraux x sont populaires. Moins 
à proximité, nos généraux y étaient néces­
sairement moins connus. On v apprendra 
donc axec beaucoup de plaisir, qu’en L ran ce 
il y a un général canadien de plus.

Le nouveau général a a peine dépassé la 
quarantaine. Il passe pour un des plus 
brillants cavaliers de l’armée. Ses connais­
sances en matière hippique font autorité 
et depuis quelque temps, ii ax ait été appelé 
au ministère comme chef-adjoint du service 
des remontes. Il vient grossir la phalange 
des jeunes généraux que l’on compte main­
tenant à la tète de l'armée française qui sont 
pour elle, la garantie d'un bon commande­
ment et l’espérance de la victoire.

NOTES DIVERSES

Inscrits à l’agence du Canada, 70, boulevard 
Haussmanu :

M. Emile Girouard, 7G, boulevard Ilaussmaun.
M. H. W. Gilbert, St John. N. B.
M. NV. K. Best. id.
M. S. Clapin. Montréal, Cl. rue d’Odessa, Paris.
M. J. A. Cartier, Montreal. Saint-Claude Jura'.
M. K. llanner. Toronto, Hôtel Bergère, Paris.
M. Léon Barat, rédacteur au Journal d’Amiens, 

Amiens.
M. KAY. Woodcock, Brockville, 2S, rue do Berlin, 

Paris,
M. S. C. Stevenson, Montréal Hôtel de Lille et 

d'Albion, Paris.
M. Ch. Hiehard, Québec, Hôtel Massillon, Paris.
M. l’abbé Caisse, Trois Rivières, Hôtel de Bre 

tagne, Paris.
M. A. IL J. Choquet, Hôtel de Bretagne, Paris.

On nous écrit de Saint Pierre-'*’ ’ que la 
population de notre colonie vient de faire une ma­
nifestation en faveur du prompt règlement du dil- 
férend entre la France et l’Angleterre au sujet des 
pêcheries de Terre Neuve. Lue réunion d’urniu- 
leurs et de négociants a eu lieu sous les auspices 
de M. de Lamothe, commandant de la colonie, et 
une commission a été nommée en vue de soumettre 
au gouvernement français un projet de solution 
du ditléreud.

On espère à Saint-Pierre que cette démarche 
permettra au cabinet de Paris de reprendre les né­
gociations avec l’Angleterre. Les pourparlers an- 
teneurs avaient abouti, l’au dernier, a lu signature 
d’une convention qui a toutefois été -repoussée par 
la législature lucule del’ile de Terre Neuve.

Les rapports .sur les recolles dans les provinces 
d’( Mitai io et de Quebec nous ai rivent avec quelques 
détails. Ilaits Ontario le blo a rendu de 2<» a Ait mi­
nois a l’acre, les menus grains de 2.i a 4.’». Les le­
gumes ont peu donne et les nuits paraissent avoir 
manqué presque complètement. Le rendement est 
île .’><) a u au -dessous de celui lie l'année dernière 
Hans Quebec les rendements sont meilleurs, les 
moyennes étant supérieures a celtes d’Ontario; 
partout où l’on u cultive les grains en vue de l’ex­
portation le succès a etc considerable. Les legumes 
ont très bien donné dans Quebec et la récolté de 
fruits atteint une bonne moyenne < Mi évalué l’ex­
portation des grains de la province pour cette 
année a 2,000,01)0 de minois ue p us que l’année 
dernière,

Sir (diaries Tapper, Thon. Tbos. While et 
M. Yau Morne, le gerant general du Pacifique < ’.a- 
nadien, viennent d inspecter les mines de enivre 
de Sudbury, (les mines sont sur la voie principale 
du Pacifique, a $21 milles d'Ottawa. Le minerai 
est très riche. On a déjà commencé a les exploiter- 
sur une petite échelle. Des puits ont été creuses, 
l’essai du minerai a été fait et a démontré que ce 
dernier contenait de I.» a 2S 0,0 de cuivre. Les 
mines qui, jusqu’à present, étaient considérées 
comme les plus riches du continent, 11e contiennent 
que I 0 0 de cuivre. Cette mine est la propriété de 
M. Ritchie et de quelques capitalistes de l’Ohio. 
En ce moment L’IO homines sont a l’ouvrage et 
tous les jours R00 tonnes de minerai sont expé­
diées aux fourneaux de Ne\v-.lcrsey.

Le premier envoi de chevaux canadiens destinés 
a la cavalerie anglaise, se fera sur le steamer Car­
mona. qui partira cette semaine pour l’Angleterre. 
Seize chevaux sont arrives a vaut hier des ranches du 
Nord-Ouest. D’auties arriveront sous peu de ditle 
rentes parties d’Ontario et un autre envoi aura 
lieu dans une quinzaine de jours.

Tandis qu’il est question de vieilles reliques 
acadiennes — la clef de l’église de Grand-Pré et la 
clef du presbytère de Beaubassin, —dont parlait 
notre correspondant de Memram-Gook, ditle Moni­
teur' Acadien, 11e serait-il pus temps île songer aux 
canons qui dorment maintenant au fort Luxvrence, 
dans le comté de Cumberland? Pourquoi ne fe­
rions-nous pus une tentative auprès du Sir 
Adolphe Caron, ministre de la milice canadienne, 
pour obtenir lu possession de ces vieilles armes, 
témoins des luttes héroïques de 110s pères, et dont 
la voix puissante s’e.-t jadis fait entendre pour la 
défense de 110s droits et de notre liberté 1 Vaincus, 
ces canons ue doivent nous être que plus chers et 
nous devrions les retirer Je leur oubli pour leur 
élever une place d’honneur sur le terrain de 110s 
églises paroissiales. Au jour de nos Cèles natio­
nales, ils inspireraient bien des mouvements d’elo- 
quence a nos orateurs populaires, en rappelant nos 
luttes glorieuses passées, et eu nous excitant a 
montrer autant de courage dans la voie pacifique 
du progrès que nos ancêtres en ont fait preuve sur 
les champs de bataille.

Sir Adolphe s’est montré en plusieurs circons­
tances l’ami des Acadiens-Français ; il saura ap­
précier lies motifs de cette demande, et il accordera 
volontiers cette faveur s’il est en son pouvoir de 
le faire.

M. L. Perron, architecte, président d’honneur de 
l’Académie d’aérostation météorologique, de Paris, 
s’est embarqué sur le dernier steamer de la ligne 
Allan, pour le Canada. Il se lixeru à Sand Luke, 
district de Parry Sound, Ontario, où sont déjà éta­
blis plu>ieurs membres de sa famille. M. L. Per­
ron s’est occupé decolonisation en Algérie où il a 
passé plusieurs années et spécialement delà cons­
truction économique des maisons de colons.

Un Canadien français, M. S. S. Rédard, de Suint- 
Albans, a été élu député u la législature du Ver­
mont Etats-Unis'.

On annonce que le gouvernement de la province 
de Quebec et la Société de colonisation de Mon­
tréal, ïi la tète de laquelle se trouve l’archevêque, 
Mgr Fabre, viennent de s’entendre pour le rapa­
triement de I0j familles cauadieuucs-franeuises£

^452



r

PARIS-CANADA

établies »bms les eu virons tie Lawrence et de 
Lowell Massachusetts). Ces familles désirent 
retourner au Canada, comme beaucoup d'autres 
l’ont déjà l'ait. Leurs délégués ont signé avec le 
gouvernement un contrat par lequel ils se sont 
assure des terres à proximité des rivières la Lièvre 
(‘l la bouge, au nord-ouest de Montréal.

I n certain nombre de familles canadiennes- 
françaises ont quitté le Massachusetts et sont 
retournées au ( lanada depuis quelque temps ; elles 
se sont établies dans la même région au nord- 
ouest de Montréal oit elles ont beaucoup mieux 
rt ussi qu elles ne l'avaient fait aux Etats-Unis.

EXPOSITION COLONIALE
iqtonrrrs manufactures

Les poêles du Canada forment une collec­
tion intéressante à examiner. Ces poêles 
produisent une économie considérable de 
charbon, comparés aux poêles anglais. Les 
poêles du Canada épuisent la chaleur du 
lover pendant que dans les poêles anglais 
elle s’en va en majeure partie dans la che­
minée. Ceci explique pourquoi les poêles 
canadiens se vendent en grand nombre. 
MM. Copp frères, de Hamilton, Ont., expo­
sent, dit-on, le meilleur poêle en fonte qui 
existe en Amérique.

On voit dans la salle «.les machines une 
très belle collection de haches et d’outils.

Les hôpitaux de Londres ont acheté un 
grand nombre de matelas en til d’acier de 
MM. Gale et (ils, de Waterville. Plusieurs 
lignes transatlantiques les ont adoptés.

MM. de Pontbriand, de Sorel (Québec) 
exposent des scies circulaires et autres.

Les co lire s de sûreté en 1er de MM. 
Taylor, de Toronto sont très remarqués.

AIM. Castle et tils, de Montréal, exposent 
vie très beaux verres coloriés et y ont repro­
duit des scènes locales, comme une chasse 
au bison, des courses en raquettes, etc., 
etc.

pacifique canadien
i ni: opinion ami iucaini:

Le général Sherman, de l’armée des 
Ktats-Unis, a écrit la lettre suivante àM. Van 
Horne, vice-président de la Compagnie du 
Pacique canadien.

<( .le viens d’arriver à Montréal venant de 
Victoria, Colombie britannique, par le che­
min du Pacifique; j’ai eu des laeilités par­
ticulières d’observation sur toute la route, 
et je vous oll’re avec plaisir mon témoignage 
constatant avec quel soin le chemin a été 
construit. J’ai trouvé son administration 
admirable et quant à la sûreté , elle m’a paru 
complète. J’ai voyagé sur tous les chemins 
qui vont du Mississipi à l’Océan Pacifique, 
et je n’hésite pas à dire que votre chemin 
est au moins égal à tous ceux construits 
avant lui. L’arrivée des trains s’est toujours 
faite aux heures annoncées; les arrange­
ments des w'ngons-restaurants sont parfaits ; 
on sert d excellents repas à 3 fr. 7.=*, égaux 
à ceux que Ton donne par exemple pour un 
dollar, sur le ba;cau à Ticonderoga, et les 
garçons de service sur toute la route sont 
attentifs et complaisants.

» Quant au paysage, je puis confirmer les 
descriptions que*j’en ai lues aux Etats-Unis. 
La section occidentale est naturellement la 
plus belle, et tout le parcours depuis A ale

sur la rivière Eraser jusqu’au sommet des 
Rocheuses, surpasse en beauté et en gran­
deur tout ce qui se voit ailleurs sur le con­
tinent sur une même étendue de pays.

» .l'ai aussi suivi avec beaucoup d’intérêt la 
partie du chemin qui relie Port-Arthur, sur 
le lac Supérieur, au lac Nipissilng. Le che­
min y est construit sur du granit effrité et 
est particulièrement ferme et solide, per­
mettant une grande vitesse des trains. Les 
courbes et les pentes sont partout faciles, 
plus que je ne le pensais d’après les descrip­
tions que j’avais lues. Les districts monta­
gneux sont excessivement riches en grands 
bois, particulièrement depuis Puget-Sound 
jusqu’au sommet des Rocheuses.

» Je vous prie donc d’accepter mes plus 
sincères compliments sur l'administra­
tion de votre ligne, et je serai toujours 
heureux d'en constater les mérites. »

LES PÈCHELIES
d r n o u y K a u -1! it v s \v ick

La valeur des pêcheries du Nouveau- 
Brunswick s’est élevée à S q,oo5, j.3 1, ou 
presque le quart du rendement total de 
tout le Canada. Environ « deux cents » 
vaisseaux et « cinq mille » bateaux montés 
par plus de « dix mille » pécheurs furent 
employés Tannée dernière pour atteindre 
le beau résultat ci dessus mentionné. Ces 
embarcations et autres engins de pêche re­
présentent un capital de plus d’un « mil­
lion » de dollars. Des différents comtés 
maritimes de cette province, c’est Char­
lotte qui vient en tête avec une valeur de 
S1,3qo,p pS; ensuite Gloucester,S1 ,080,71)!) ; 
Kent en troisième, S 55o,(» ; Saint Jean 
S api ». 1 NX ; Northumberland et Westmore­
land presqu’égaux avec une valeur de 
S a N |,ooo chacun ; Ristigouclic, 8 70,000 et 
Albert, S 4.0,400. Les autres comtés inté­
rieurs, traversés par la rivière Saint Jean et 
scs tributaires, ne donnent qu’un rende­
ment moyen de de 8 <>,3(>o chacun.

Des principales espèces de poisson, la 
palme revient aux homards, suivis de près 
par le hareng. Voici leurs valeurs respec­
tives.

Homard............................................................ S STS.707
Hareng............................................................ isog.o.", a
Morue.......................................................
Sardine.................................................. lia)
Eperlan............................................. .... :î2o,.s:tl
Saumon........................................................... 270 1 io
Merluche.......................................................... >\ Ui,ü ! i
Maquereau...................................................... lisyiii
Alose................................................................. ÎJ(),I6(>
Gaspereau....................................................... 81,280
Huîtres............................................................ s a, 10 ».

La pêche du homard, qui est la plus im­
portante, se fait surtout sur le littoral du 
détroit de Northumberland et de la Baie 
des Chaleurs. Le rendement de 1S-S 3 accuse 
une augmentation de 2,378,180 livres sur 
Tannée précédente. Presque tous les pê­
cheurs demandent l’adoption de mesures 
restrict’ves pour mieux contrôler cette 
pêche.

La pêche du hareng qui se fait un peu 
partout dans les comtés du Nord prend 
surtout des proportions considérables dans

la Baie de Kundy, sur les côtes des comtés 
de Charlotte et Saint Jean. Là, à part de 

soixante mille » quarts de poisson salé, 
il fut pris durant l’hiver 15,800,15o harengs, 
qu’on vendit gelés à 3 francs le 100; plus 
1,3 1 o,noo boites de hareng fumé; 55,860 
boucauts de petits harengs, donnant une 
valeur totale du hareng et sardines pour 
ces deux comtés, de plus d’un million de 
dollars.

Il serait à l’avantage du pêcheur et du 
commerçant de restreindre cette pêche. La 
saison de pêche étant plus courte, le rende­
ment diminuerait sans doute un peu ; mais 
les marchés seraient moins encombrés, les 
prix plus élevés, et tous réaliseraient de 
meilleurs profits.

La pêche à la morue semble avoir atteint 
son développement normal, le comté de 
Gloucester seul montrant un excédent de 
27,000 quintaux sur l’année précédente.

On constate aussi dans le rendement des 
huîtres une augmentation qui provient 
presqu’entièrement des bancs de Mira- 
michi. Cette pêche plus que toute autre a 
besoin d’une protection énergique.

La pêche du saumon a été de beaucoup 
supérieure au rendement des dernières 
années dans presque toutes les rivières de 
la province. Les autres pèches sont généra­
lement dans un état satisfaisant.

INFORMATIONS

Plusieurs des agents <U*s lignes transatlantiques 
sont revenus du Manitoba e! du Nord-Ouest ces 
jours derniers. Ils ont visité les établissements 
colonisés par les étrangers et ont trouve les 
Eusses, les Autrichiens, les bulgares, les Ilongrois, 
les Français, les Suisses el les ltelges parla ite- 
meut satisfaits de leur soi l. Leurs rapports auront 
un effet avantageux pour l’émigration d’Europe 
l'année prochaine.

Dans la Gazelle du Canada de ce jour, MM, O. 
A. M. Globensky, de Saiut-Eustachc, L. A. Seué- 
cal, J. M. Dufresne et J. b. Morigénais, de Mont­
real el S. O. Chapleau, demandent l'autorisation 
de constituer une compagnie pour (’exploitation 
d’un ranche situé dans les territoires du Nord- 
Ouest.

I.es travaux de maçonnerie dit nouveau pont sur 
le Sainl-l.aurenl à Lachine, progressent rapidement 
el seront terminés avant l’époque fixée.

î/'s neuf premiers piliers et le pilier n° L"» sont 
complété*. Les piliers 111” 10, II, I-, 13 et I l s’uchè- 
\r ,1 ou .-ont très avancés. Quatre arches en 1er de 
2,0 pieds sont posées; quatre autres sont prèles à 
être posées.

Le gouvernement canadien a decide d établir un 
bureau de statistique d 11 travail, semblable a ceux 
qui existent dans plusieurs Etats de l’Union. 
L’objet de ce bureau est de préparer et publier 
dans des journaux spéciaux les statistiques qui 
peuvent intéresser les capitalistes et les travail­
leurs.

Le public continue de visiter avec le plus vif 
intérêt l’Exposition canadienne. Ou demande les 
informations les plus détaillées sur les bois du Ca­
nada, sur ses minéraux, sur quelques-uns de ses 
produits manufactures; sur la culture des céréales, 
des foins et des légumes. On examine surtout les 
échantillons de terre vierge qui ont été envoyés de 
di lié rentes parties du Nord Ouest. Ces échantillons 
attirent l’attention parce qu'ils expliquent parfai­
tement, — ce que les fermiers anglais pouvaient 
dilticilement comprendre — pourquoi le sol du 
Nord-Ouest produit de si belles récoltes sans au­
cun engrais. Nombre de visiteurs qui ne songent

■Mi ■
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pas à émigrer parlent tie parents et il amis qui se 
proposent dele faire, et plusieurs propriétaires de 
terres paraissent décides a envoyer au Nord-Oue>t 
un ou deux de leurs tils pour s y établir.

Le chiffre de entrées à l'Exposition la semaine 
dernière a été de 202,800, portant le total a 1,133,000. 
Lundi, 61,000 personnes sont entrées ; mardi. 53,000.

La compagnie de Témiscouata a signé le contrat 
pour la construction du chemin de l'raserville a 
Edinoustou. Les travaux vont commencer sans 
délai.

La province d'Ontario a produit I s,000,000 de 
minois de blé cette année, soit une moyenne de 20 
minots à l’acre. Le rendement du blé dans plusi- 
sieurs états américains a été comme suit : Illinois, 
1* minots a l’acre; Missouri, 15 minots; Wis­
consin, 14; Indiana, 15; Kansas, 10; Dakota, II; 
Iowa, II; Michigan, 16; Ohio, 16; Minnesota, I»; 
Nebraska, 10.

___________________________ - _______________ _____JÈ_____

AERONAUTES FRANÇAIS
AU CANADA

L’académie d’aérostation météorologique 
de Paris a donné dans sa salle des fêtes, 3 
rue de Lutèce, un punch d’adieu à son pré­
sident d’honneur. M. L. Perron, qui partait 
pour le Canada.

En raison du pays qui va devenir pour 
M. Perron, une nouvelle patrie, cette réu­
nion a pris bientôt un caractère tout-à-lait 
canadien. Le Président de lAcadémie, 
M. Wilfrid de Fonvielle, qui avait eu la 
courtoisie de nous inviter, lui a dès le début, 
dans son discours d’ouverture, donné ce 
caractère. Le célèbre auteur des aventures 
des gi'ands aeronaut es, de la conquête du Pole 
Nord, de Néridah, les drames de la science, 
les grandes ascensions maritimes, et de tant 
d’autres ouvrages de science aérostatique, a 
rappelé ce fait que Cyrano de Bergerac, le 
Jules Verne du dix-septième siècle, faisait 
attérir à Québec, le ballon créé de toutes 
pièces, et bien avant la lettre, par sa féconde 
et fantaisiste imagination. Il a assuré à 
M. Perron, qu’en débarquant, à Québec, il 
éprouverait le même étonnement joyeux que 
les aéronautes de Cyrano de Bergerac, et il 
a fait aux applaudissements de l’auditoire, 
de sa voix chaude et vibrante, un tableau 
de la situation prospère et désormais iné­
branlable que la nationalité Canadienne- 
Française occupe sur le sol d’Amérique. Il 
a terminé par des considérations élevées 
nécessairement à la hauteur de son sujet, 
et exprimant l'espoir que les progrès de la 
science permettraient un jour aux nombreux 
amis de M. Perron, d’aller le retrouver au 
Canada après avoir traversé i'Atlantiquc en 
ballon.

On a écouté avec beaucoup d’attention et 
d’intérêt, une véritable conférence, lue par 
M. Marct-Lcriche. Nous regrettons que le 
manque d’espace ne nous permette pas de 
publier le texte de cette conférence très nour­
rie de renseignements, qui témoignent d’une 
étude approfondie et des sentiments patrio­
tiques de son auteur.

Puis, M. Eugène Godard, doyen des 
aéronautes de. France, a, dans une allocu- 
ton très chaleureuse, rappelé son séjour en 
i83ô, à Montréal. Le souvenirému qu’il a 
gardé de l’hospitalité montréalaise a très 
vivement impressionné les assistants. Nous 
sommes heureux à notre tour de le trans­
mettre à nos lecteurs canadiens qui s’en

montreront non moins vivement touchés.
Cette fête a pris tin au milieu des effusions 

des membres de l’académie d’aérostation et 
de leurs bons souhaits pour le succès de 
M. I \*rron, leur président d’honneur, dans 
sa nouvelle patrie qui, selon l’expression de 
M. Wilfrid de Fonvielle, est toujours la pa­
trie française.

MONTRÉAL
On parle beaucoup, présentement, des 

grands projets ou travaux qui ont pour but 
le développement du commercede Montréal. 
La Chambre de Commerce, en particulier, 
s’occupe activement de quelques-uns de ces 
projets, et elle vient d’inviter les autorités 
civiques, les Commissaires du Havre, les 
membres de la Halle au blé, la compagnie 
du Grand-Tronc et la compagnie du Paci­
fique. à en conférer avec elle. 11 s’agit, entre 
autres choses, des jetées pour prévenir les 
inondations, de la construction d’une gare 
générale de chemins de fer, de la circulation 
des trains sur les quais, de l’agrandissement 
de ces mêmes quais, de la construction d’un 
bassin de radoub, et d’autres travaux du 
même genre, qui sont considérés comme 
d’un intérêt majeur, non seulement pour la 
ville, mais aussi pour la Confédération tout 
entière.

On n’a pas absolument tort sur ce dernier 
point, puisque Montréal est le grand centre 
commercial du Canada. Quels intérêts, en 
effet, ne représentent pas, pour la province 
de Québec et pour les autres provinces, la 
chambre de commerce et la commission du 
port de Montréal, la compagnie du Grand- 
Tronc et la compagnie du Pacifique? Et 
quelles idées de progrès et de grandeur, 
n’évoquent-elles pas pour Montréal en par­
ticulier, avec les noms de nos grandes gares 
océaniques ?

Ce serait une belle histoire à faire que 
celle de Montréal depuis un tiers de siècle, 
depuis l’application de la vapeur aux chemins 
de fer et à la navigation, qui a fait de notre 
port blindes plus importants du continent; 
et de notre ville, le grand entrepôt de l’Amé­
rique Britannique. La ligne Allan et le 
Grand-Tronc, ont marqué le commencement 
de cette ère d’agrandissement. Le Saint- 
Laurent creusé, notre port relié aux ports 
d’Angleterre par une grande ligne de stea­
mers en été, et à Portland par une grande 
voie ferrée en hiver, Montréal prit rapide­
ment son essor, et notre commerce acquit 
bientôt des proportions inespérées jusque- 
là. Nous devenions une véritable grande 
ville, la plus grande du pays.

Mais le pays, alors, ne comprenait que 
deux provincs, le Bas-Canada et le Haut- 
Canada. Vint la Confédération, l’union avec 
la Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Bruns­
wick, puis avec la Colombie et TI le du 
Prince-Edouard, l’acquisition du Nord- 
Ouest, la création de la province de Mani­
toba, la construction de TIntercolonial, qui 
relia Montréal avec Halifax, et le chemin du 
Pacifique, cette œuvre grandiose qui est le 
couronnement de tout ce vaste édifice de la 
Confédération canadienne, qui fait de notre 
ville l’entrepôt d’un commerce qui s’étend 
non seulement sur toutes les provinces ca­
nadiennes, mais qui atteindra bientôt jus­
qu’au Japon, à la Chine, aux Indes.

La Minerve. ,

A TRAVERS PARIS
Beaucoup de nos compatriotes qui sont venus 

à Paris, ignorent qu’il y existe une rue du Ca­
nada ; nous allons leur donner quelques détails 
sur celte rue.

La rue du Canada n’est malheureusement 
pour notre amour-propre national qu’une petite 
voie qui mesure exactement 70 mètres de lon­
gueur. File commence rue Biquet et se termine 
rue de la Guadeloupe.

Mais dans le quartier des Buttes-Montmartre 
elle est bien connue.

Nous avons trouvé aussi dans le quartier des 
Batignolles, deux rues dont les noms se ratta­
chent au Canada. D’abord la rue Jacques-Car­
tier, qui a à peu près la même importance que 
la rue du Canada, comme longueur ; elle com­
mence rue Lagille et finit rue Cliampionnct. 
Enfin la rue de Levis, qui, elle, est une rue 
d’une grande importance, (tioo mètres de lon­
gueur et jouit d’une grande célébrité par la fa­
meuse salle I.evis, lieu ordinaire des réunions 
tapa g ettses des anarchistes.

Signalons encore la rue Montcalm qui se 
trouve dans le quartier des Buttes-Montmartre, 
et la rue Champlain, située à Ménilmontant, 
près du cimetière du Père-Lachaise.

d’Akbois.

ÉTUDES ILLST0RRJUES
H AI. IM MANU .

Quand on feuillette les annuaires de 
l’armée anglaise d’il y a un siècle et au delà, 
on est étonné de voir le nombre de troupes 
étrangères que la fi ère Albion gardait à son 
service. Ce n’est pas exagérer de dire que la 
moitié des soldats sous les drapeaux bri­
tanniques se composait de mercenaires en­
gagés à l’année ou pour toute une campagne, 
(’.es troupes se recrutaient un peu partout 
à la mode des anciens romains. Il en vient 
du Danemark, de Hesse, du Hanovre, de la 
Suisse. Les petites principautésd’Allemagne* 
surtout brillent par leur empressement à 
remplir les cadres de leur puissante alliée.

C’est principalement dans les guerres 
d’Amérique que les soldats teutons à la 
solde anglaise ont joué un grand rôle. lit. 
quant au centenaire de Yorktown, le dra­
peau allemand fut hissé à côté du pavillon 
français parce qu’un baron Steuben s’était 
trouvé par hasard à combattre sous les or­
dres de Washington, les Américains se 
donnèrent un rude soufflet, car les légions 
teutonnes ont contribué à retarder de dix 
ans l’indépendance des Etats-Unis, (.était 
bien mal payer le dévouement des Ro- 
chambcau, if es de Grasse, des Lafayette, et 
faire mentir audacieusement l’histoire.

Le Canada a eu sa large part d’ofliciers 
étrangers aux gages de l’Angleterre, Cra- 
mahé, Bouquet , Haldimand, Prideaux, 
Prévost, tous noms connus, étaient des 
Suisses français. Dans le seul régiment 
d’Haldimand, cantonné à Oswego, on comp­
tait bien deux douzaines d’ofticicrs lielvé- 
tiens. C’étaient les de Vignolles, les Rochat, 
les de Lutz, les Gugy, les de Mestral, les 
Monnin, les Rivet, etc. Après la cession 
du pays, les chambres anglaises passèrent 
une mesure pour naturaliser tous ces officiers 
étrangersqui servaient,pour la plupart, dans 
les bataillons du Royal American. Les pre­
miers gouverneurs anglais de la colonie 
prirent des Suisses-français pour secrétaires, 
afin de se faire comprendre des habitants. Ils
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avaient ii Quebec, M. Louis Gramahê ; aux 
Trois-Rivières, M. J. Bruyères; à Montréal, 
M. G. Mathurin.

Plus tard, la libre Albion nous enverra 
deux régiments entiers des enfants de la 
non moins libre Hclvétic : les Meurons et 
les Wattcville (i).

Aujourd’hui , l’Angleterre n’a plus de 
mercenaires à sa solde. Le vieux système est 
passé de mode. Les principiculcs teutons 
broyés par la centralisation germanique 
n’ont plus d’armées permanentes à prêter 
aux nations riches et bien payantes. Quand 
le parlement de Westminster a voulu en­
treprendre de grandes guerres européennes, 
il a eu recours aux expédients des alliances. 
11 peut au reste compter sur ses colonies. .. 
tant qu’elles seront bien disposées.

De tous ces soldats de fortune que les 
hasards de la guerre ou leur esprit d'aven- 
turc poussèrent sous les drapeaux anglais, 
Haldimand est un de ceux dont l’étoile fut 
la plus heureuse. Il en est peu, en effet, 
qui, partis simple soldat dans un royaume 
de seconde grandeur comme l'ancienne Sar­
daigne, soient parvenus, par une succession 
de promotions chanceuses,à gravir jusqu'aux 
premiers rangs dans l’armée britannique. 
Ces avancements rapides se virent dans les 
troupes de France, après ijSq. Murat, Au- 
gercau, Lefebvre conquirent leur grade à 
l’escalade, Après eux, chaque soldat de 
France pouvait espérer de trouver un jour 
le bâton de maréchal dans sa giberne. Mais, 
en Angleterre, le pays du formalisme par 
excellence, il était bien rare qu’un enfant de 
troupe gagnât ses épaulettes à la pointe de 
l'épée. Le trafic des commissions, fort lu­
cratif, se faisait sur un haut pied, et, à moins 
d’avoir de puissants parrains à la cour, per­
sonne ne pouvait tenter trop avidement la 
fortune.

Haldimand a été un chanceux. Soldat de 
bonne réputation, sans avoir jamais fait 
aucune action d’éclat, possédant la con­
fiance de ses chefs et l’estime particulière 
du roi, le maître de son choix, sans appar­
tenir à cette vieille noblesse anglaise, la 
land gentry, si jalouse de ses privilèges, si 
entière dans ses préjugés, on peut dire que 
pendant un quart de siècle sa carrière ne 
fut qu'une succession de succès.

Jusqu'ici nous ne connaissions de la 
double carrière militaire et administrative 
d’Haldimand que ce qu’ont écrit Chris­
tie, Smith et Garncau. Chacun de ces his­
toriens s’est placé à son point de vue pour 
juger cet homme de guerre devenu tout à 
coup administrateur et commandant géné­
ral d’un pays plus grand que l'Europe 
entière.

(A suivre).

CimONIOUE CANADIENNE
I NK MAISON DE Ct KTIVAIEtR.

Voyez-vous là-bas sur le versant de ce 
coteau, cette jolie maison qui se dessine, 
blanche et proprette, avec sa grange, à 
couverture de chaume, sur la verdure 
tendre et chatoyante de cette belle érablière.

C’est une maison canadienne.
Du haut de son piédestal de gazon, elle

(il L’artmie française était 3e composition plus homo­
gène. Elle avait cependant ses legions irlandaise et 
écossaise. I.e seul Saxon que la !• rance nous envoya 
fut le baron Dieskau. II lit la campagne ridicule que 
l’on sait à ia tête du lac Saint-Sacrement.
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sourit au grand fleuve, dont la vague, où 
frémit sa tremblante image, vient expirera 
ses pieds.

Car, l'heureux propriétaire de cette de­
meure aime son beau grand fleuve, et il a 
soin de s’établir sur ses bords.

Si quelquefois la triste nécessité l’oblige 
à s’éloigner, il s’en ennuie et il a tou­
jours hâte d’y revenir. Car, c’est pour lui 
un besoin d’écouter sa grande voix, de con­
templer ses îles boisées et ses rives loin­
taines, de caresser de son regard ses eaux 
tantôt calmes et unies, tantôt terribles et 
écumantes.

L’étranger qui, ne connaissant pas / habi­
tant de nos campagnes, croirait pouvoir 
l’assimiler au paysan de la vieille France, 
son ancêtre, se méprendrait étrangement.

Plus éclairé et surtout plus religieux, il 
est loin de partager son état précaire.

En comparaison de celui-ci, c’est un véri­
table petit prince parfaitement indépendant 
sur ses soixante ou quatre-vingts arpents 
de terre entourés d'une clôture de cèdre, et 
qui lui fournissent tout ce qui lui est né­
cessaire pour vivre dans une honnête ai-

mêlent au bruit du rouet, l’apparence de 
santé et de bonheur qui reluit sur tous les 
visages, tout, en un mot, fait naître dans 
l'àme le calme et la sérénité.

Si jamais, sur la route, vous étiez surpris 
par le froid ou la neige, allez heurter sans 
crainte à la porte de la famille canadienne, 
et vous serez reçu avec ce visage ouvert, 
avec cette f: anche cordialité que ses ancêtres 
lui ont transmise comme un souvenir et 
une relique de la vieille patrie. Car, l’antique 
hospitalité française, qu’on ne connaît plus 
guère aujourd’hui dans certaines parties de 
la France, semble être venue se réfugier 
sous le toit de l’habitant canadien.

Avec sa langue et sa religion, il a conservé 
pieusement ses habitudes et ses vieilles 
coutumes.

Le voyageur, qui serait entré, il y a un 
siècle, sous ce toit hospitalier, y aurait trou­
vé les mêmes meeurs et le même caractère.

L’Aimr: Casurain.

COMMERCE ET FINANCE
sauce.

Voulez-vous maintenant jeter un coup 
d'œil sous ce toit dont l’aspect extérieur est 
si riant ?

Je vais essayer de vous en peindre le ta­
bleau, tel que je l’ai vu maintes fois.

D’abord, en entrant dans le tambour, deux 
seaux pleins d’eau fraîche, sur un banc de 
bois, et une tasse de ferblanc, accrochée à 
la cloison, vous invitent à vous désaltérer.

A l’intérieur, pendant que la soupe cuit 
sur le poêle, la mère de famille assise, près 
de la fenêtre, dans une chaise berceuse, file 
tranquillement son rouet.

Un mantelet d’indienne, (calicot) un ju­
pon d’étoile du pays et une câline propre 
sur la tête, c’est toute sa toilette.

Le petit dernier dort à ses côtés dans son 
ber.

De temps en temps, elle jette un regard 
réjoui sur sa figure fraîche, qui, comme une 
rose épanouie, sort du couvre-pied d’in­
dienne de diverses couleurs, dont les mor­
ceaux, taillés en petits triangles, sont ingé­
nieusement distribués.

Dans un coin de l'appartement, l’aînée 
des filles, assise sur un coffre, travaille au 
métier (à tisser) en fredonnant une chanson.

Forte et agile, la navette vole entre ses 
mains, aussi (ait-elle bravement dans sa 
journée sept ou huit aunes de toile du pays 
à grand’largeux qu’elle emploiera plus tard 
à faire les vêtements pour l’année qui vient.

Dans l’autre coin, à la tête du grand lit 
à courte-pointe blanche, et à carreaux bleus, 
est suspendue une croix entourée de quel­
ques images.

Cette petite branche de sapin flétrie qui 
couronne la croix, c’est le rameau bénit.

Deux ou trois marmots nu-pieds sur le 
plancher s’amusent à atteler un petit chien.

Le père, accroupi près du poêle, allume 
gravement sa pipe avec un tison ardent qu il 
assujettit avec son ongle. Bonnet de laine 
rouge sur la tête, gilet et culotte d étoile 
grise, bottes sauvages, tel est son accoutre­
ment.

Après chaque repas, il faut bien fumer 
une louche avant d'aller faire le train ou 
battre à la grange.

L’air de propreté et de confort qui règne 
dans toute la maison, le gazouillement des 
enfants, les chants de la jeune fl 1 le qui se ».

NOTES

Les exportations de phosphate, par Montréal, 
depuis l’ouverture de la navigation donnent : 
0,391 tonnes, pour Liverpool ; ils pour Londres, 
ts 2 pour Bristol ; 2 2.*» pour Harrow; G‘JO pour Ham­
bourg, tolal U,ooo tonnes.

Le tonnage des navires océaniques entrés dans 
!e port de Montréal au I" septembre dernier est 
de .’>20,000 tonnes ; ou 88,000 tonnes de plus qu’eu 
1885 ; 111,000 tonnes de plus qu’en 1884; le nom­
bre de bateaux de navigation intérieure a été de 
3,328; en 188(1 contre 3,107 en tH8.*>.

Les grains reçus au même port représentent :
en 188.1 en 188ü au 1"'sep.

Hlô................................. 4,186,000 Minois î>,10.1,000
Alois............................ 1,405.000 3,8.10,000
|>0js.............................. 1,537,000 1,423,000
Avoine........................ 1,156,000 1,508,000
Orge.............................. 40,140 40,172
Seigle............................ 33.000 24,000
Farines........................ 2,722,000 quint. 2,615,000

Pour le bétail (’exportation a été :
bœufs moutons

lin 1883 ............................ 37,240 51,527
1884............................ 36,78 2 30,097
1X8.1 ............................ 46,000 32,000
1886............................ 45,000 46,000

D’après les derniers rapports, la province d'Onta­
rio possède 752 fromageries en pleine activité, pro- 
duisant environ 72,ooo,ooo de livres de fromage, 
représentant une valeur d’environ 31,000,000 de 
francs.

Le cajiital placé en propriétés forestières et 
scieries au Canada est estimé à la somme de 
$36,ooo,ooo ; la production annuelle a $38,ooo,ooo 
et le montant annuel de la main-d’œuvre a 
$23,000,000.

Depuis jdusieurs années, les exportations de 
bois ont formé une des principales branches du 
commerce du pays. Ce commerce s’est développé 
très rapidement, la valeur des exportations s'étant 
élevée de $23,797/259, en 1879, a $27,296,083 en 
1884.

La consommation annuelle du bois pour les 
usages industriels atteint un chiffre vraiment éton­
nant; le dernier recensement énumère trente- 
quatre industries ou métiers se servant, en tout 
ou en partie, de bois comme matière première, et 
comprenant un total de 17,577 établissements 
produisant des articles manufacturés-estimes à 
$93,070,828.

Un éleveur de Calgary dit qu’au moins trente 
mille tôles de bétail sont arrivées dans le district 
de Calgary dans le cours de cet été. ( in compte 
maintenant au moins 100,000 tôles de bétail dans 
cette partie du nord-ouest, distribuées sur soixante 
ranches.



PARIS-CANADAci

POIDS ET MESURES
L'usui go du système décimal français est facul­

tatif et légal au Canada.
Mesures de longueur.

La verge 3 pieds anglais ou 91 I 2 centimètres.
Le pied 12 pouces » 30 l 2 «
La brasse *2 verges » l ni. S t v>
La perche 5 12» >4 » 57 I 2 »
La chaiue 22 o ' *20 « 2 »
Le mille 1700 > kou SO chaînes lt>10 m. 40 cent.
Mille marin 2006 - ou 120 nœuds' 1852 » »

Mesures de superficie.
Verge carrée vaut un carre de ;»l I 2 cent, de côté. 
Perche carrée » 30 i 2 verges carrées ou 2 i m. 25 e. 
Chaîne carrée » b> perches car rées ou 4 ares * c.
Acre » 0 chaînes * *0 >> 40 •>
Mille carre » 6*0 acres ou 300 hectares 70 » 

Mesures de poids.
Livre vaut 453 grammes .39 centigrammes. 
Once « ?s « 35 >

’Quintal ■» 100 livres ou 45 kilog. 35 gr.
Tonne » 20 quint, ou 2uo0 livres ou 907 k. 18g.

Mesures de capacité.
Güilou vaut * pintes ou » litres 54 cent il.
Piute » 2 chopiues ou l ' 13 -»
Minot bushel anglais s gallons ou 30 lit. 31 centil. 
Baril 25 * » 1 hectol. 13 lit.

^Boisseau français; a peu près le demi-minot an­
glais'.

La piastre $, divisée en 100 eentius, vaut (sauf 
les variations du change' 5 fr. 25.

Le GCrttit : Foursin.

YER*ATT-LRS TVPRTMSRIS C'-HF K7 FILS, .VJ , R VE DUPLESSIS.

POUR RECEVOIR FRANCO
A l*j cents le franc

Au Canada et aux États-Unis
Tous les ouvrages en librairie française, il suffit 

d’adresser le montant eu un mandat-poste, ou 
bien encore en Greenbacks et tinibres-pos-te cana­
diens ou américains,

A Sylva Ciapin
142, boulevard d’Enfcr, 142

PARIS

Abonnernents aux journaux et rerues de Paris négociés 
SANS SURCHARGE de prix

Demandez le Catalogue. Franco sur demande

Soûl dépôt pour la France, de tous les 
ouvrages de marque publies au Canada.

54 & 56, Rue Richer, PARIS
\

Ç/ LAIT DE CACAO \Q

[PARF OSMfJEDIAsFEC ,
° EAUoeCOLOGNEduGRAND CORDON/uj

a l*h£lÏotrope blanc,
o>•v
T*
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ARRANGEMENTS HIVER
A partir du IG Novembre 

18SG. les trains-express directs 
à passagers feront le service 
tous les jours (les Dimanches 
exceptés) comme suit :

Partant de
Lévis .................. .. 8 h. 00 mat.

Arrivant à
Rivière-du-Loup.. 12 h. 0o soir.
Trois-Pistoles....... 1 lo —
Ri mou ski............. 3 OU —
Petit-Métis........... 4 11 —
Campbell ton .. .. 7 o0 —
Dalhousie Junction 8 . 32 —
Bathurst............... 10 32 -
Newcastle ........... 12 15 mat.
Moncton.............. 3 40 —
Saint-Jean........... 7 00 —
Halifax.................. 12 05 soir.

Ces trains correspondent à la jonc-
tion Chaudière avec les trains du
Grand-Tronc partant 
10.1 o heures du soir.

de Montréal à

Les trains pour Halifax et Saint-Jean 
se rendent à destination le dimanche.

Le char Pullman qui part de Mon­
tréal les Lundi, Mercredi et Vendredi, 
se rend directement à Halifax, et celui 
qui part les Mardi, Jeudi et Samedi, se 
rend a Saint-Jean.

Tous les trains marchent sur l’heure 
de l’Est.

On peut obtenir des billets pour le 
chemin de fer ou les bateaux à va­
peur pour tous ies points en bas du 
lleuve et les provinces maritimes.

Four billets de passage et informa­
tions concernant les prix de passage, 
taux du fret, le service des trains, etc., 
s’adresser à :

G. W. ROBINSON,
Agent des pass et du fr*5t pour la div. de l’Est,

13G 1/2, rue Saint Jacques (en face St Lawrence IlalP, 
Montréal.

I). POTTINGER,
Surintendant en chef. 

Morcton, N. 13., 11 Novembre 1835.
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QUÉBEC EST
et les

DIVISIONS D’ONTARIO

QUÉIIEC, MOVI HEAL, OTTAWA, lilAGSTOV. 

Tonovro, pour- ah mi n,
MITMPEIÎ, MVMTOItA,

ET LES MOYI VC.NES ItOCIIEl SES

TABLEAU DE SERVICE

LES TRAINS PARTENT’DE MONTREAL POUR

Winnipeg, à 2 h. soir, tous les jours 'diman­
ches exceptés) ;

Ottawa, à 7 h. 15 matin, 9 h. matin,? h. 
soir, 0 h. soir et 8 h. soir.

Toronto, à 9 h. matin et 8 h. soir.
Québec, à 8 h. 05 matin, 1 li. soir et 10 h. 

soir.

LES TRAINS ARRIVENT A MONTREAL DE

Winnipeg, à 12 h. 35 soir, tous les jours 
les mercredis exceptés).

Ottawa, à 8 li. 18 matin, 12 li. 35 soir, 
3 li. 55 soir, 10 h. soir.

Toronto, à 8 h. matin et 10 h. -soir.
Québec, à (} h. 30 matin, 9 h. 10 et 10 h. 35 

soir.

La seule ligne pour tous les points 
dans le haut de la vallée de l’Ottawa, et 
la plus directe pour Winnipeg, Ma­
nitoba et le Nord-Ouest se raccordant 
à Toronto avec tous les trains allant à 
l'ouest, au sud et au nord-ouest.

Elégants wagons-palais sur les trains 
du jour et somptueux wagons-lits sur 
les trains de nuit.

Cinq I rains pour Ollaiva Ions 1rs 
Jours.

Pour toutes informations concernant 
les billets, etc., s’adresser aux bureaux 
des billets suivants : 206, rue Saint- 
Jacques (coin de la nie Mc Gill): bu­
reau des billets de l’hôtel Windsor, et 
à la gare des anciennes Casernes 
Montréal.
W. C. Van IIoiine,

Vice-Président.
W. Mc Nicoll,
Agent Gén. des Pass.

White,
Suriut. Gén. div. O. et Ont.

A. Davtd,
Surint. Gén. div. 9.

171749
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GAZETTE Sdü CANADA
Contenant toutes les |M*oelamalions

ET AVIS OFFICIELS
Du Gouvernement du Canada

i:sr mti.it t rot s lis samedis a Ottawa
L’abonnement est do 4 piastres pur année, du 

IJ:' juillet un 30 juiu.
l'RIX d’un NUMÉRO : I>IX centins.

Ottawa, mars 1885.
B. CHAMBERLIN 

I. R.
STATUTS DU CANADA

Los Slatuls du Canada sont on vonto au Bureau 
de rimprinieur de lu Reine a ( Htawa, do même que 
les actes fédéraux, séparément, depuis 1874.

Une li-l-* ties prix sera envoyée a toute personne 
qui la demandera.

DOMINION LINE
Paquebots-Poste Ang lo-Canadiens

DE PARIS AU CANADA
DÉPART :

LE

ET LE

MANITOBA
Concessions gratuites

60.000. 000 cTHeetares
DE TERRES A BLÉ

n<:*> pli s i i hm ii.i s uu aioiüe

ET

20.000. 000 d’hectares
EN PRAIRIES

MINISTÈRE DES POSTES EU CANADA
Ottawa, 12 novembre 1884.

D’après les arrangements récemment conclus 
avec le gouvernement français, on peut maintenant 
obtenir, dans tous les bureaux de poste du Canada 
oii l’on émet des bons de poste, des bons à vue sur 
la France et l’Algérie, payables dans tous les bu­
reaux de poste des deux pay s.

J. Carling,
Maître tie postes général.

LIGNE ALLAN
FAISANT LE SERVICE DE LA MALLE

ENTRE LA FRANCE ET LE CANADA

Départ tous les jeudis entre Liverpool et Çiuébec, par 
les pacpiebots-poste : Parisian, Peruvian, Sardinian, 
Siriuian, Polynesian, Circassian.

Départ tous les mardis en quinze de Liverpool à Saint- 
Jean (T.-N. , Halifax et baltimore par les paquebots- 
poste : Caspian, Hanoverian, Nova Scotian.

Les prix de passage en l'J classe varient 
entre Fr. 318 15 et Fr. 477 20

Ile LIUr.l'OOL à IjlÉüEC loules 1rs .semaines 
Du ÜlllSIOL à QCÉ8EC tous les quinze jours

PRIX DE PASSAGE DE PARIS : 
Première classe : 358 fr. 85 à 558 fr. 85

Billets d'aller et retour valables 
pour une année avec 5 O O de réduction 

sur deux passages simples

2e classe « intermediate »
De PARIS : 203 fr. 55 c.

(2' classe bateau, 3' classe chemin de fer).

Le chemin de 1er du Pacifique est maintenant 
terminé à l’ouest de Winnipeg, et atteint la 
côte de l'océan Pacifique. La ligne de Winnipeg 
à la baie du Tonnerre, sur le lac Supérieur, 
est livrée à l’exploitation.

La longueur totale du réseau actuellement 
terminé est de plus de 3,000 milles. La ligne en­
tière est achevée et sera inaugurée en 1880.

La grande région de terres à blé comprend les 
vallées de la Rivière-Rouge, de la Saskatchewan,

Pour billets de passage, fret et émigration, s'adresser 
à M. Alex. 1IUNTEH, agent de la ligne ALLAN, 4, 
rue Gluck, d droite de l'Opera, Paris.

FABRE «S£ TRAVEL
LIBRAIRES

Rue Notre-Dame, — MONTREAL

LA

NOUVELLE ItEVUE
Politique, ” , Scicnlilitjitc et Lilleraire

EMISSION DE BILLETS POUR TOUS LES POINTS DU CANA9A

Pour retenir les places, les passagers de 
première classe doivent verser un acompte de 127 fr., 
et les passagers de 2° classe, 50 francs <S0 c. par pas­
sager, et le solde du prix de passage devra être payé 
avant l’embarquement.

Il est alloué à chaque passager de 1re classe 
20 pieds cubes de bagages en franchise, et au passager 
de 2° classe 10 pieds cubes gratis.

Aux passagers de 2° classe, la compagnie fournit 
gratuitement tout ce qui est nécessaire pour le 
voyage et des repas copieux et variés.

Les passagers de 2" classe formant une société peu­
vent, en avisant une semaine d avance, avoir une 
chambre commune.

Les salons ainsi que les cabines do
lre classe des Paquebots-Poste :

OREGON, SARNIA et VANCOUVER
se trouvent au milieu du navire. 1

Le I .LV Ol 1 hit est éclairé à la lumière électrique 
dans tous ses compartiments.

Bagages. A tout voyageur, il est accordé sur 
le chemin de 1er, en franchise, 30 kilos et aux enfants 
payant demi-place, 20 kilos.

Il est expressément recommandé aux voyageurs 
d'inscrire d’une manière très lisible et ineffaçable leurs 
noms et leurs destinations sur chaque colis ; des éti­
quettes à cet effet seront fournies par la Compagnie 
par l’entremise «le notre bureau de Paris (I’ittet Scott, 
7, rue Scribe . I,'excédent de bagages peut être expédié 
d’avance par petite vitesse directement aux paquebots 
à Liverpool en transit, sans être ouverts en Angleterre, 
et mis à bord. Le voyageur de cette façon aura une 
grande économie et évitera les ennuis d’ouverture eu 
Angleterre.
Pour plus amples renseignements. Billets de passage, 

Fret, etc., s'adresser à :

PITT ET SCOTT
(Agents généraux pour lecouliaent)

Pari», 7, ruo S cri Too, Pari»

Adresse-Télégraphique “ PITT . ” PARIS.

de la Qu’Appelle, etc., etc. Ces territoires sont 
également très riches en mines, notamment de 
charbon d’une excellente qualité.

Climat très salubre.

PARAISSANT LE ll‘r ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
AVEC LA

COLLABORATION DES PREMIERS ÉCRIVAINS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS

PARIS — 23, boulevard Poissonnière, 23 — PARIS

05 hectares sont concédés gratuitement aux 
colons dans la province du Manitoba et les terri­
toires du Nord-Ouest.

REVUE FRANÇAISEu
DE L’ÉTRANGER ET DES COLONIES

Parait le Ier de chaque mois

20, RUE BERGÈRE, PARIS

S'adresser pour brochures donnant tous les 
renseignements relatifs au placement de capi­
taux, règlements pour la rente des terres, 
demande d'emploi, taux des salaires, prix des 
denrées d'alimentation,'jelc., etc. :

Au bureau du Haut-Commissaire du Canada, 
9, Victoria-Chambers, Londres S. W. (M. J.-G. 
Colmer, secrétaire. M. C.-C. Chipman, secré­
taire-adjoint), ou à M. John Dyke, Water-Street, 
15, Liverpool;

Et à M. Hector FAURE
COMHlSSAIRF.-GÉNÊRAL DU CANADA

76, boulevard Haussmann, 76 

PARIS

LE GAULOIS
LE l’LUS COMPLET ET I.E MIEUX INFORMÉ 

DES JOURNAUX DE PARIS

Prix de l’abonnement pour le Canada (Union postale). 
Un an, 72 fr.; Six mois, 30 fr.

Bureaux à Paris, 9, Boulevard des Italiens.

BOURGOUIN, OUCHESNEAU & CIE
NOUVEAUTÉS ET MERCERIE (Small IY are)

IMPORTATEURS
3tl, :tia. rue *aiiil-l*iiiil

MONTREAL.

L’EXPANSION COLONIALE
Moniteur des Colons français

Revue politic je, littéraire, agricole, industrielle, 
commerciale, financière, le plus grand des journaux 
coloniaux français. Paraissant tous les 28 jours. 
48 pages de texte, treize numéros pur aimée.

ADMINISTRATION ET REDACTION DU JOURNAL ;

PARIS, rue St-Vincent-de-Paul, 17, PARTS

959251
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PACIFIQUE CANADIEN
LA ROUTE LA PLUS DIRECTE

LA PLUS ECONOMIQUE POUR LE NORD-OUEST CANADIEN
et toutes les Localités 

DU CANADA. ET DES ÉTATS-UNIS

L i distance entière par chemin de fer est de 
27$ milles plu* courte que par aucune autre ligne.

Dos wagons-salons et wagons-dortoirs superbes font 
partie de tous les trains do jour et do nuit.et lo> wagons- 
dortoirs pour les emigrants leur sont tournis sans tarit' 
supplémentaire. Le matériel -o if do la Compagnie 
est supérieur à ceux d'aucun : ire c:r . ’ère, .1 aé­
rique. Des restaurants ont été établis sur dos points 
choisis de la ligne. 11> sont directement sous la sur­
veillance do la Compagnie, et on y trouve d’excellents 
repas à dos prix très modiques.

Cette ligne seule fournit des wagons de parcours 
complet depuis Montréal jusqu’au Nord-Ouest. Sur 
toutes les autres ligues, il faut plusieurs transborde­
ments et ou est expose aux vexations douanières tou­
jours si désagréables.

LE VOYAGE AU NORD-OUEST
Par chemin de fer et bateaux

Par Given Sound et le Lac Supérieur
Les nouveaux steamers eu acier Alberta et Athabaska 

qui voyagent entre Owen-Sound et Port-Arthur sont 
rapides, sûrs et très confortablement installés. Tous les 
amenagements de bord sont de premier ordre. On n'a 
épargne aucune dépense pour les rendre commodes et 
confortables. En fait, ils sont égaux sous tous les rap­
ports aux plus beaux steamers transatlantiques.

Soit par la ligne ferrée exclusivement, soit par la ligne 
mixte, chemin de fer, rivière et lacs, le voyage entier se 
fait sur territoire canadien et il n'y a qu'une seule visite 
de douane a subir à l'arrivée au Canada.

L’achèvement du Chemin de for Canadien du Paci­
fique, qui forme la seule route directe vers le Nord- 
Ouest Canadien, a ouvert à la colonisation les plus belles 
terres du Manitoba et du Nord-Ouest. Le gouvernement 
du Canada y donne 160 acres de terre gratis.

Pour les prix de passage, tarifs de première classe 
ou d’émigrauts, et pour tous autres renseignements, 
s'adresser à

ALEX. BEGG,
Bureau du Chemin de fer du Pacifique Canadien, 

SS, Cannon-Street, LONDRES, E. C.

On vient de publier des brochures et des cartes 
qui sont envoyées gratis sur demande.

Maisons Recommandées

CAFÉS-RESTAURANTS

Bruneaux, 24, boulevard Poissonnière, Paris. 
— Déjeuner à 3 fr. Diner à 4 fr.

CHEMISES, GANTS, CRAVATES

C. Dupré, F. Ysern, 46, rue Vivienne, près le 
boulevard.

HABILLEMENTS POUR HOMMES

A. Saux, tailleur, 43, rue Saint-Augustin, au 
coin de l’avenue de l’Opéra.

LIBRAIRIE

Léopold Bossange, commissionnaire en Li­
brairie, 6, rue Chabanais.

CONCESSIONS GRATUITES DE TERRES
AU CANADA

(>> hectares at< Manitoba et dans les territoires 
du Nord-Ouest

Ht à SA hectares dans les autres provinces

On trouve à acheter dos formes et des terres en partie 
défrichées h îles prix raisonnables dans les provinces 
de Québec, d'Ontario, de la Nouvelle-Ecosse, du Xouveau- 
Brunsirick, de Y lie du Prince- Edouard et de la Colombie 
anglaise.

Passages à prix réduits. — Avantages spéciaux 
offerts aux domestiques.

S'adresser pour brochures donnant Ions les rensei­
gnements relatifs au placement de capitaux, réglements 
pour la vente îles terres, demandes d’emploi, taux des 
salaires, prix des denrées d’alimentation, etc., etc., au 
bureau *iu Haut-Commissaire du Canada, ü, Yietoria- 
(.'lumbers, Londres S. \Y.(M. J.-G. Colmer, secrétaire; 
M. C.-C. Chipmau, secrétaire-adjoint); ou à M. John 
Dyke, lô, \Yater-Street, Liverpool, et à M. Hector 
FARRE, eommissaire-géueral du Canada, 76, boulevard 
Haussmann, Paris.

NOUVELLES

SOIRÉES CANADIENNES
RECUEIL DE LITTERATURE NATIONALE

REVUE LITTÉRAIRE
Para issu ni pur lirraisons mensuelles de 4S pages

ABONNEMENT .* 10 FRANCS PAR AN
PAYABLES «’AVANCE

N'aiIrcMMér à .fl. EflILE UIKOIlAHU
Administrateur du I*AKIS«CANADA 

76. BOULEVARD HAUSSMANN, 70
l'ARIS

tHrerte"v t JW. I,oui» H. TACMME
IMFARTKMSNT UU S K C III: TW R K D'ÉTAT

OTTAWA ( CANADA)

Volumes I, II, III et IV (1882-83-84-85)
El* «ente ai 9 fr. 50 le Volume

ORNEMENTS D’ÉGLTSE
CHASUBLERIE, BRODERIE 

1.1N G ERIE E T Y È T E M E N T S 
BRONZE ET ORFÈVRERIE

AMEUBLEMENT 
ORIFLAMMES ET TENTURES 

SERVICES MORTUAIRES

BIAIS Aîné *.*•
Fournisseur de Noire Saint-Père le Pape

R.U© Bonaparte, 74, à Farls

MEDAILLE D’OR, PREMIERE MEDAILLE D'ARGENT EXPOSITION UNIVERSELLE 1878 
18 Médailles aux Expositions universelles

Prix: Médaille de Progrès à l’Exposition de Vienne 1873, Médaille à Philadelphie en 1876,Médaille d’or, Exposition
internationale Arnheim (Hollande), 187Ô.

DIPLOME DHONNEUR, AMSTERDAM 1883

F1. ARBEY & FILS
INGÉ N1E U RS-CONST R UC TE URS

Paris, 41, Cours de Vincennes, 41 (près la
CONSTRUCTION DE SCIERIES ET MACHINES-OUTILS POUR LE

place de la Nation)
TRAVAIL DU BOIS

Pour arsenaux, chemins de fer, mécaniciens, constructeurs, marchands 
de bois, exploitants de forêts, construction de wagons, charpente, 
menuiserie, carrosserie, charbonnage, scieries mécaniques, tonnel­
lerie, etc.
NOTA. — Envoi de l’album (dernière édition) en langue française, 

anglaise, allemande, italienne, espagnole, russe ou polonaise (20U iig. 
contre H lï. on timbres-poste français ou etrangers. Envoi franco de 
prix-courant (dernière édition) en langue française, anglaise, italienne, 
russe, allemande, espagnole, polonaise, hollandaise, portug., hongroise.

PÊTItlSSEUItS MÉCANIQUES 0. liOLANI)
POUR TOUTES ESPÈCES DE PATES OU CORPS DEMI-SOUDES

18 Médailles aux Expositions universelles. — Médaille à Philadelphie, 1876. — Médaille d’or
à l’Exposition de Paris, 1878. — Médaille d’or 

à l’Exposition d’Arnheim, 1879. — Diplôme d’honneur à Amsterdam, 1883

ENVOI GRATIS DE LA NOTICE DÉTAILLÉE
Sur demande adressée

à MM. F. ARBEY & Fils
CONSTRUCTEURS-CONCESSIONNAIRES

Pari», Al, Cours d.o Vinoennes, "Pari»

PEINTURE & PflOTOGRAFIlIE D'ART

ÉMILE TOURTIN
8, Boulevard des Italiens, 8


